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À nos enfants chéris
Timothée, Alix,
Aymeric, Gauthier et Mayeul.
Qu'ils puissent vivre
une abondance libérée de ses crises.


INTRODUCTION

L’ère de l’abondance


« Le problème économique peut être résolu, ou sa solution peut au moins être en vue, d’ici à cent ans. […] Ainsi, pour la première fois depuis sa création, l’homme fera-t-il face à son problème véritable et permanent : comment employer la liberté arrachée aux contraintes économiques ? Comment occuper les loisirs que la science et les intérêts composés auront conquis pour lui, de manière agréable, sage et bonne ? […] Toutefois il n’est point de pays ni de nation qui puisse, je pense, voir venir l’âge de l’abondance et de l’oisiveté sans craindre. Car nous avons été entraînés pendant trop longtemps à faire effort et non à jouir. »

John Maynard Keynes, « Perspectives économiques pour nos petits-enfants », 1930.





Bienvenue dans l’ère de l’abondance.

Bienvenue dans cette ère rêvée par des milliers de générations qui vécurent dans la misère. Ils étaient riches quand ils avaient du pain pour la journée et un vague abri pour dormir. Ils avaient froid. Ils mouraient à 30 ans. Ils se partageaient une maigre richesse. Plus ils étaient nombreux, moins il y avait pour chacun.

Alors ils rêvaient. Ils rêvaient du pays de cocagne. Dans ce pays imaginaire, il y aurait assez à manger pour tout le monde. On vivrait en paix : pourquoi se faire la guerre quand tout est disponible ? Les paysans poseraient leurs faux et les soldats leurs armes. Le loisir serait l’occupation principale. Les mœurs seraient libres et la liberté de mise. Un monde utopique, un monde rêvé.

Nous y voici. Si nos aïeux étaient projetés dans le temps, s’ils pouvaient voir nos sociétés occidentales, ils reconnaîtraient sans nul doute ce pays de cocagne. Ils verraient des terres qui donnent plus que les besoins des hommes, une Europe en paix, une civilisation du loisir qui procure des décennies de repos à ses anciens, une grande liberté individuelle et politique, l’éducation pour tous les enfants et les soins gratuits. L’utopie est devenue réalité.

La route vers l’abondance a commencé il y a deux cents ans. Nous avons inventé des machines pour multiplier nos efforts. Nous avons compris comment obtenir plus de nos terres. Nous sommes sortis de la faim, du froid. Nous sommes allés à l’école. Nous avons appris comment mieux nous soigner. Nous avons accédé à un nouveau monde, la société de consommation. La technologie est entrée dans nos vies. Lentement, nous nous sommes enrichis. L’ère de la croissance a succédé à l’ère de la rareté.

Après deux cents ans de croissance, la capacité de production de notre économie est immense. Elle peut combler tous nos besoins vitaux, et même plus. Au rebours de millénaires d’histoire, l’offre dépasse la demande. Nous entrons désormais dans une nouvelle ère, celle de l’abondance.


« Vous choisiriez maintenant »

« Si vous aviez à choisir n’importe quel moment dans l’histoire pour naître, sans savoir vos conditions de naissance, vous choisiriez maintenant. » Ces mots de Barack Obama en 20171 traduisent cette vérité essentielle, souvent oubliée : nous n’avons jamais aussi bien vécu.

Pendant des siècles, les hommes se sont battus pour ne pas mourir de faim. Nous produisons aujourd’hui 2 700 calories par jour et par habitant du monde, plus que nos besoins, qui sont de 1 800 à 2 000 calories. La malnutrition n’a jamais été aussi basse2.

Jusqu’en 1800, l’espérance de vie dans le monde était de 30 ans. Elle est désormais de 70 ans en moyenne, et nulle part inférieure à 50 ans. Un enfant qui naît aujourd’hui en Somalie ou en République démocratique du Congo vivra en moyenne vingt ans de plus qu’un Français né au début du XXe siècle.

Dans l’Europe du siècle des Lumières, sur 1 000 enfants, 250 mouraient avant l’âge de 1 an. Le chiffre est aujourd’hui de 4 en France et 35 dans le monde. C’est en partie grâce à la diffusion générale des vaccins : 88 % des enfants dans le monde sont aujourd’hui vaccinés lors de leur première année de vie3. La pandémie meurtrière de Covid-19 fera entre 2 et 3 millions de victimes. C’est considérable. Mais un siècle plus tôt, la « grippe espagnole », relativement comparable en contagiosité et en mortalité, aura fait vingt à trente fois plus de victimes dans une population quatre fois moins nombreuse.

On se battait hier pour un logement sommaire, sans eau courante, sans énergie, sans chauffage. Aujourd’hui, 9 humains sur 10 ont accès à l’eau potable4, 5 sur 6 à l’électricité5. Nous pouvons nous déplacer bien plus facilement et sur de plus longues distances grâce au phénoménal essor des transports.

Rares hier, les moyens de production semblent aujourd’hui illimités. N’importe où dans le monde, il est facile de trouver quelques litres de carburant pour remplir son réservoir. Les matières premières sont incroyablement bon marché. L’argent est disponible en abondance, presque gratuit même pour les emprunteurs avec les taux d’intérêt nuls ou négatifs qui ont cours actuellement.

En décuplant les forces humaines, la machine produit bien plus avec bien moins d’efforts. Dans tous les pays, le temps de travail diminue. L’essor du tourisme, des loisirs, du sport, des jeux vidéo au cours de ces dernières décennies illustre l’inexorable montée du temps libre.

L’abondance se traduit aussi en droit. L’égalité n’a jamais été aussi forte. L’accès des filles à l’éducation primaire est désormais proche de celui des garçons6. La ségrégation raciale, hier encore institutionnelle aux États-Unis ou en Afrique du Sud, a largement reculé. Les minorités sexuelles, autrefois sévèrement réprimées, voire persécutées, voient leurs droits progresser partout. Beaucoup reste encore à faire ; mais nous avançons.

Cette abondance a deux causes principales. La première est le progrès technique. Depuis 1800, les révolutions technologiques successives nous ont permis d’accéder à une richesse inimaginable auparavant, pour un effort bien moindre. Derrière chaque amélioration de nos conditions de vie, il y a de nouveaux produits et services qui n’existaient pas et dont nous ne pouvons aujourd’hui plus nous passer.

La seconde cause est l’économie de marché. Fondés sur la liberté des échanges, les marchés créent de la richesse grâce à l’innovation et à l’entreprise privée. Cette richesse est ensuite plus ou moins redistribuée par l’impôt, en fonction des choix de chaque pays. En général, la liberté des échanges et du marché s’accompagne aussi de la liberté politique et de la démocratie. Tous les États qui souhaitent accéder à la prospérité ont choisi, tôt ou tard, l’économie de marché. Quelques-uns, rares, s’entêtent dans un système alternatif inspiré du communisme, dont se sont débarrassés pratiquement tous les autres peuples. Ce sont aujourd’hui principalement Cuba, la Corée du Nord et le Venezuela. Aucun n’est une démocratie. Aucun n’est riche.

Il faut rendre hommage à la vision de John Maynard Keynes, qui annonce dès 1930 l’entrée dans cette ère d’abondance lors d’une conférence à Madrid7. Au moment où le monde s’enfonce dans la crise du siècle, il y prédit que l’homme aura bientôt « réglé ou presque réglé le problème économique ». Keynes annonce une société capable de produire les biens essentiels pour tous, une société où le besoin de travail sera moins fort. Il envisage la semaine de 15 heures et l’apparition d’une nouvelle question pour l’homme : comment occuper son temps libre ? La date qu’il annonce pour cette ère est 2030, dans dix ans tout juste. Où en sommes-nous aujourd’hui ? Sans nul doute, notre richesse s’est considérablement accrue. Pourtant, nous travaillons bien moins. En France, le temps de travail moyen après l’âge de 15 ans, lissé sur les périodes d’études et de retraite, était en 2010 d’une moyenne de 2 h 27 par jour, soit 17 heures par semaine8. Et il continue à baisser. Bien vu, M. Keynes.

2030, c’est aussi l’échéance des 17 objectifs de développement durable choisis par l’ONU. Leurs intitulés sont clairs : objectif 1, pas de pauvreté ; objectif 2, faim zéro ; objectif 3, bonne santé et bien-être ; et ainsi de suite. Ces objectifs n’ont rien de banal. Ils visent à atteindre un stade d’abondance qui n’a jamais existé à l’échelle de l’humanité. Jamais. Le calendrier de l’ONU rejoint la prévision de Keynes. Ce ne sera bien sûr pas la même abondance au Bénin qu’en France, en Haïti qu’à Singapour. Mais l’écart va continuer à se réduire, comme il l’a fait au cours des dernières décennies. Espérance de vie, accès aux ressources, nourriture, libertés publiques peuvent continuer à s’améliorer dans tous les pays qui choisiront la démocratie et l’économie de marché.

Nos économies ont la capacité de produire largement assez de nourriture, d’hébergement, d’énergie, de moyens de déplacement ou de communication pour 100 % de la population mondiale. Cela rend d’autant plus scandaleux et insupportable que beaucoup n’y aient toujours pas accès.




L’abondance, source de crises

Car l’abondance n’évite pas les crises. La crise économique et sociale déclenchée par la pandémie de Covid-19 s’inscrit dans des déséquilibres de plus long terme. La croissance économique s’est faite au prix d’une explosion continue et incontrôlable de la dette, accentuée par la crise. Les inégalités de patrimoine se sont fortement creusées. La numérisation de l’économie fait planer une menace de long terme sur nos emplois. Les tensions géopolitiques s’accumulent. Les États-Unis et la Chine sont en concurrence ouverte pour la première place mondiale. Le Royaume-Uni fait sécession de l’Europe. Au Moyen-Orient, les tensions se cristallisent autour du pétrole. Et le réchauffement de la planète fait peser une menace mortelle sur nos civilisations.

L’abondance ? Pas pour les électeurs de Donald Trump, ni pour les Brexiters de l’Angleterre industrielle, ni pour les Gilets jaunes français ; ni, enfin, pour toutes les victimes de la crise de 2020, avant tout les plus précaires et les plus fragiles. Quel invraisemblable paradoxe ! D’un côté, des tendances de long terme inscrites dans les chiffres, qui démontrent une amélioration constante et indiscutable de nos conditions de vie. De l’autre, des crises tout aussi indiscutables – politique, environnementale, sociale, financière.

Le paradoxe n’est qu’apparent. Car l’abondance elle-même est à la source de nos crises. Autrefois, nous mourions de faim. Aujourd’hui, dans le monde, on meurt trois fois plus d’obésité que de malnutrition. Le tabac et l’alcool tuent vingt fois plus d’humains que la faim9. Trop de graisses, de sucres, de tabac, d’alcool. « Trop » tue plus que « pas assez ».

Autrefois, nous mourions de froid. Aujourd’hui, nous produisons, roulons, volons, chauffons, bref nous dépensons une énergie folle, au point de réchauffer la planète. Trop de dioxyde de carbone.

Autrefois, nous ne possédions pas grand-chose. Aujourd’hui, nos déchets polluent l’atmosphère, les sols, les forêts, les rivières et les océans. Ils provoquent allergies et affections respiratoires et réduisent notre temps de vie. Trop de déchets, de gaz soufrés, de particules fines. Trop de rejets.

Autrefois, nous nous battions pour un or rare. Aujourd’hui, les marchés financiers croulent sous les liquidités. Elles font monter à l’infini la valeur des biens immobiliers et des actions, creusent les inégalités de patrimoine, pénalisent l’accès à la propriété. Trop de dette, trop de monnaie.

On pourrait multiplier les exemples. L’abondance est une chance historique qui nous a permis de sortir de la misère ; mais elle crée de nouveaux problèmes. Des « problèmes de riches », certes. Mais de vrais problèmes. Notre ancien « problème économique », celui qu’évoque Keynes, a bien disparu comme il l’annonçait. Depuis la nuit des temps, il s’agissait d’allouer des ressources rares et insuffisantes. Ces ressources étaient la nature et la terre, la force de travail de l’homme, enfin le capital productif – outils, charrues, bâtiments, silos10. Comment fallait-il les utiliser au mieux pour survivre, puis pour produire le maximum de biens et de services ?

Ces ressources sont désormais abondantes ; mais cette abondance n’est pas qu’une chance. Elle apporte aussi de nouvelles crises. La première crise de l’abondance est celle de la Terre. Notre système économique a abouti à cet incroyable et mortel paradoxe : rendre abondantes des ressources finies. Loin de se raréfier et renchérir comme beaucoup l’annonçaient, les matières premières n’ont jamais été aussi bon marché. Annoncé comme épuisé depuis des décennies, le pétrole bat des records de prix à la baisse. Nous consommons massivement des hydrocarbures et des matières premières, au détriment de nos écosystèmes. Ces océans apparemment infinis contiendront autant de plastique que de poissons dans trente ans. Cet air que nous respirons stocke des gaz à effet de serre qui transforment notre planète en four. Ces sols sont endommagés et pollués par la façon dont nous les exploitons. Ces espèces qui sont sur Terre depuis toujours sont menacées par les impacts de nos productions. Les prophètes de la rareté se trompent depuis des décennies. Hélas, pourrait-on dire. Car les pluies acides, le trou dans la couche d’ozone, les pollutions au soufre ou aux particules fines, le réchauffement climatique, bref, toutes les crises de l’environnement sont la conséquence de notre surconsommation, de cette abondance que nous avons su créer.

La deuxième crise est celle de l’argent. Déversé à flots dans l’économie, il est aujourd’hui presque gratuit, avec des taux d’intérêt nuls ou négatifs. Le monde n’a jamais été aussi endetté : sa dette représente presque quatre années de production de richesse11. Bien que nous sortions d’une décennie de croissance, les dettes publiques sont plus élevées qu’en 1945, après six ans de guerre mondiale12. Nous sommes tous endettés. Entre la dette des États qui pèse sur le citoyen, le prêt étudiant qu’on rembourse pendant des décennies, l’emprunt immobilier qui peut désormais s’étaler sur trente ans et les multiples tranches de dettes portées par l’entreprise, nous vivons à crédit. Or quand la dette et donc l’argent se déversent dans une économie, le prix des actifs – actions et immobilier – monte. La richesse de ceux qui possèdent augmente mécaniquement. Mais les classes moyennes des pays occidentaux constatent la baisse de leur pouvoir d’achat : les salaires stagnent et les loyers augmentent, poussés par la hausse de l’immobilier. Abondant mais mal distribué, l’argent creuse paradoxalement les inégalités.

La troisième crise de l’abondance est celle de l’Homme, de sa place dans la société par le travail. Essor de l’indépendance, multi-activité, télétravail, évolution technologique bouleversent déjà notre vision classique et linéaire des idées de métier et de carrière. Mais les mutations qui s’annoncent sont plus profondes encore. Les robots et l’intelligence artificielle constituent une nouvelle force de travail sans limites, bon marché et qui ne dort jamais. Ces esclaves mécaniques nous promettent d’infinies richesses, mais aussi une crise immense. Car la promesse de l’ère de la croissance, c’était la « valeur travail » : travaille et tu t’enrichiras. Que devient cette promesse si les robots innombrables nous concurrencent en faisant mieux pour moins cher ? Comment allons-nous vivre ? Comment allons-nous allouer les richesses produites ? La peur de la fin du travail fait aussi émerger la question morale pressentie par Keynes : quel est le sens de nos vies si le travail nous est ôté ? Aujourd’hui, il nous procure un statut social, une raison d’exister face à nos pairs. Mais demain, ce sera quoi ? Ces machines et ces robots, promis en abondance, nous libèrent et nous épouvantent tout à la fois. La crise du travail qui s’annonce est à la fois économique et morale. Sur ces deux plans, elle est terrifiante.

Trois crises majeures. Trois crises simultanées, aux enjeux immenses. Faute de mieux utiliser les ressources, nous risquons de détruire notre planète. Faute de maîtriser la création de l’argent, nous risquons de continuer à déstabiliser l’économie et la société. Faute de comprendre la crise du travail, nous risquons de faire basculer une frange entière de la population dans le déclassement et la révolte. Nos problèmes de riches sont à deux doigts de nous tuer.




Apprivoiser l’abondance

« La crise est le moment où l’ancien ordre du monde s’estompe et où le nouveau doit s’imposer en dépit de toutes les résistances et de toutes les contradictions13 », écrit Antonio Gramsci en 1934. « Cette phase de transition est justement marquée par de nombreuses erreurs et de nombreux tourments. » Nous y sommes. Et la crise créée par la pandémie de Covid-19 accélère avec violence cette transition. L’ancien monde disparaît, mais on ne connaît pas le nouveau.

Habitués, comme l’écrit encore Keynes, à « faire effort et non à jouir », nous avons inventé des outils économiques et des modes de pensée adaptés à la rareté. Pendant des siècles, nous nous sommes attachés à gérer des facteurs de production comptés en essayant de les allouer au mieux. Nous avons inventé les taux d’intérêt, le prix pour emprunter un argent rare. Puis les salaires, le prix pour employer une main-d’œuvre rare. Bien adaptés à l’ère de la rareté, ces mécanismes sont insuffisants pour gérer l’ère de l’abondance. Nous devons en inventer de nouveaux. Telle est l’ambition de cet ouvrage : identifier les mécanismes de l’abondance, comprendre les racines des crises qu’elle provoque et proposer de nouveaux outils à mettre en œuvre pour l’apprivoiser.

Nous y suivrons la route vers l’abondance, en comprenant le rôle fondamental que joue le progrès technique. Un fil rouge nous guidera lors de ce voyage : l’évolution des prix. Ils baissent quand l’offre progresse plus vite que la demande, autrement dit quand l’abondance s’installe. Le prix est donc le thermomètre de l’abondance, sa mesure objective. Concept central de l’économie, c’est aussi le plus intuitif des professeurs : du plus savant au plus modeste, chacun a une compréhension immédiate de la notion de prix. Quel meilleur guide pour ce voyage ? Nous détaillerons ensuite les trois crises de l’abondance – crise de la Terre, de l’argent et de l’Homme. Chaque fois, nous nous attacherons à comprendre en quoi l’abondance est la source de ces crises et quelles solutions mettre en œuvre pour les résoudre tout en gardant les avantages et le luxe qu’elle offre.

Ces solutions s’appuieront sur les règles anciennes de l’économie : l’échange, le marché, les prix, l’envie de créer et d’entreprendre. Nulle nouvelle loi. Deux principes largement éprouvés vont suffire : la loi de l’offre et de la demande, et le lien entre prix et monnaie connu depuis le XVIe siècle14. Pas d’appel planétaire à une prise de conscience, pas de pétition pour changer nos comportements, pas de procès en immoralité de tel ou tel. Simplement une analyse des défauts systémiques qui expliquent nos crises ; puis des propositions pragmatiques, des solutions d’ingénieur qui induisent naturellement des effets positifs.

La principale révolution à conduire est mentale. Elle consiste à regarder de façon radicalement différente des concepts ancrés dans nos inconscients : la rareté, le travail, la croissance, l’inflation, la déflation. Elle appelle à un changement profond de perspective. Je vous invite à un voyage dans cette nouvelle ère. Ce voyage, je l’ai moi-même fait. J’ai cherché, lu, calculé, modélisé pour comprendre les faits, les arguments et les oppositions. J’ai d’abord rejeté violemment certaines solutions avant de les admettre et de les faire miennes. J’ai dû profondément remettre en cause mes convictions. J’ai découvert et appris. Je me suis passionné.
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PREMIÈRE PARTIE

LA ROUTE VERS L’ABONDANCE



1

De la rareté à la croissance


« Depuis l’époque la plus reculée pour laquelle nous disposons de témoignages, disons en gros depuis l’an 2000 avant J.-C., jusqu’au début du XVIIIe siècle, il n’y eut pas de très grande modification dans le niveau de vie de la moyenne des hommes vivant dans les centres de civilisation de la Terre. »

John Maynard Keynes, « Perspectives économiques pour nos petits-enfants », 1930.





Nous émergeons tout juste de millénaires d’une misère noire. La pauvreté y fut le lot commun des hommes. L’essayiste suédois Johan Norberg le rappelle crûment : « Il est facile d’oublier les conditions de vie atroces de nos ancêtres même dans les pays les plus riches. La définition admise de la pauvreté dans un pays comme la France était très simple : si vous pouviez vous acheter du pain pour survivre un jour de plus, vous n’étiez pas pauvre1. »


L’ère de la rareté

Sous Louis XV comme dans la Rome antique, on vit pauvrement. On se déplace à pied ou pour les plus riches à cheval, en char à bœufs ou en bateaux mus par le vent ou la rame. On habite des maisons en pierre, en bois ou en torchis, sans chauffage. On s’éclaire à l’huile puis à la bougie. On cultive les terres à la main en s’aidant d’animaux de trait et en utilisant les semences fournies par la nature. À l’ère de la rareté, la richesse n’augmente pas. Ce que nous appelons aujourd’hui la croissance économique n’existe pas. L’économie ressemble à un gâteau de taille constante que se partage la population. Plus il y a de bouches à nourrir, moins il y en a pour chacun.

Un événement tragique l’illustre abominablement. En 1347, l’Europe est frappée par la peste noire. L’épidémie fait en cinq ans entre 25 et 45 millions de morts, soit un tiers à la moitié de la population. Mais la peste a aussi une conséquence inattendue. Brutalement, le niveau de vie augmente de manière considérable. En Angleterre, les salaires doublent en quelques années2 ; c’est à ce jour leur plus forte hausse connue de l’histoire de l’Angleterre sur une période aussi courte, époque contemporaine incluse. L’Église s’offusque de l’amoralité supposée des paysans ; pourtant cette hausse n’est qu’une simple conséquence de l’offre et de la demande. Car la terre produit toujours autant, mais il y a deux fois moins de bras pour l’exploiter. Il y a toujours autant d’or, mais deux fois moins de personnes pour le gagner. Les survivants ont donc une part double. L’après-peste noire restera un pic historique du pouvoir d’achat en Angleterre, et son niveau de 1450, alors que la population est tombée à deux millions d’habitants, ne sera à nouveau atteint qu’au milieu du XIXe siècle, en pleine révolution industrielle. Car à partir de 1450 et jusqu’en 1700 environ, la population augmente à nouveau et le pouvoir d’achat diminue en proportion.

Comme la richesse est constante à l’ère de la rareté, le principal moyen de s’enrichir est naturellement de prendre des biens à d’autres par la violence. La figure reine est celle du guerrier : les nobles conquièrent leur noblesse par la force et la guerre. Une exception, apparue à partir du XIe siècle, prend progressivement de l’importance : la bourgeoisie, classe laborieuse qui peut espérer s’enrichir avec l’artisanat, le commerce ou la finance, au point parfois de pouvoir acheter des charges et donc s’élever dans la noblesse. Elle se renforce progressivement et contribue à produire un début de croissance économique, encore modeste, aux XVIIe et XVIIIe siècles.

Il nous est aujourd’hui difficile de saisir l’immense misère qui prévalait à l’ère de la rareté. Une façon intuitive de le faire est d’appréhender les prix de l’époque. Jean de Malestroit était conseiller à la Chambre des comptes en 1563, l’ancêtre de notre Cour des comptes, lorsque le roi Charles IX le chargea d’une enquête sur les prix. Les écrits laissés par Malestroit expliquent par exemple que « l’aulne de drap coûte 100 sols ».

Nous ne sommes pas beaucoup plus avancés. Une aulne mesure environ 1,20 mètre. Mais que valent 100 sols ? Fort heureusement, Malestroit nous fournit aussi le salaire journalier d’un manœuvre : 5 sols. Il fallait donc 20 journées de labeur à un travailleur non qualifié pour acheter 1,20 mètre de drap. Pour que ce soit plus parlant, convertissons ce prix en euros actuels, en considérant qu’une journée de travail non qualifiée correspond environ à 7 heures au Smic, disons 71 euros. Un simple calcul montre que le mètre de drap coûte près de 1 200 euros.

Mille deux cents euros. À peu près cent fois plus cher qu’aujourd’hui. À l’ère de la rareté, le drap est un luxe réservé aux plus riches. Pour les plus pauvres, une mauvaise toile fait l’affaire. Et même faits de toile, les vêtements restent un bien précieux. On en dépouille les cadavres. Ils font partie de l’héritage d’un défunt et sont transmis à ses héritiers.

Malestroit nous fournit d’autres éléments sur les prix, que nous pouvons à nouveau convertir en euros actuels. Un chapon revenait alors à 140 euros ; il nous coûte environ six fois moins aujourd’hui. Nous comprenons mieux la folie de l’ambition d’Henri IV, quelques décennies plus tard, de faire que « chaque laboureur du royaume puisse mettre la poule au pot le dimanche ». La nuit à l’hôtellerie était facturée 350 euros, cheval inclus ; une nuit aujourd’hui dans un hôtel économique avec chauffage, draps propres et parking vaut cinq à sept fois moins3. Une paire de souliers coûtait 210 euros ; elle était pourtant bien moins confortable et chaussante que les premiers prix qu’on trouve aujourd’hui en rayon à quelques dizaines d’euros.

Très utile pour appréhender la vie quotidienne, le prix est en quelque sorte le thermomètre de la rareté et de l’abondance. Plus un produit est abondant, plus son prix baisse. Plus il est rare, plus son prix augmente. Encore faut-il bien mesurer ce prix. Sans le dire, nous venons d’utiliser la mesure introduite par Adam Smith dans La Richesse des nations, publié en 1776 et considéré comme l’un des ouvrages fondateurs de l’économie classique : « Le travail est la mesure réelle de la valeur en échange de toute marchandise. Le prix réel de chaque chose, ce que chaque chose coûte réellement à celui qui veut se la procurer, c’est le travail et la peine qu’il doit s’imposer pour l’obtenir4. » La mesure des prix en temps de travail nous affranchit des fluctuations de la monnaie. Elle nous permet de les comparer sans limites, d’un pays à l’autre, d’une époque à l’autre.

Pour concevoir la vie à l’ère de la rareté, il faut donc imaginer que tout coûtait approximativement dix fois plus cher qu’aujourd’hui. Il s’agissait donc avant tout de survivre, d’avoir assez à manger. En 1707, Vauban5 décrit le budget d’une famille de quatre personnes dont le père est ouvrier agricole, ce que l’Insee appellerait aujourd’hui un « ménage mono-actif au Smic ». Les deux tiers du budget passent dans l’achat de méteil, un méchant mélange de blé, de froment et d’autres céréales qui constitue alors l’essentiel de l’alimentation. Il faut aussi compter un budget « sel », indispensable pour conserver les aliments : 112 euros mensuels pour 1,4 kg de sel au prix stupéfiant de 80 €/kg6. Il reste un peu plus de 200 euros pour les impôts, les autres aliments, l’habillement, le logement et les loisirs. Ce n’est pas grand-chose. Posséder une vache ou quelques poules permet d’améliorer largement l’ordinaire. Mais les prix peuvent varier d’une année sur l’autre en fonction des moissons, parfois très fortement. Qu’ils doublent, comme cela arrive lors de mauvaises récoltes, et notre ménage n’a plus assez pour simplement se nourrir. La misère se transforme en famine.

Le fonctionnement de l’économie de la rareté est décrit en 1798 par un prêtre et économiste britannique dont nous utilisons toujours le nom aujourd’hui : Thomas Malthus. Son Essai sur le principe de population explique que les ressources croissent moins vite que la population, impactant négativement le niveau de vie. Il en conclut alors, très logiquement, qu’il convient de limiter la population et réguler les naissances. Les thèses de Malthus sont aujourd’hui souvent traitées en dérision. Pourtant, quand il les écrit, elles sont parfaitement cohérentes et conformes à ses observations.

Mais les prévisions de Malthus ne vont pas se réaliser, bien au contraire. Car il n’a pas perçu un changement radical dans le fonctionnement de l’économie : la révolution industrielle. Le progrès technique va annihiler cette corrélation inverse entre population et niveau de vie. Malthus décrit finalement le fonctionnement de cette économie au moment précis où il change du tout au tout. Dans cette seconde moitié du XVIIIe siècle, l’Angleterre et, bientôt, le monde vont basculer dans une ère radicalement nouvelle, aux règles totalement différentes : l’ère de la croissance.




L’entrée dans l’ère de la croissance :
la révolution industrielle

Le moteur de l’ère de la croissance a été identifié dès 1752 par l’un des plus brillants philosophes des Lumières, l’Écossais David Hume. Alors que la révolution industrielle commence tout juste à produire ses effets en Angleterre, il fait cette observation d’une incroyable clairvoyance : « Si la quantité de monnaie n’augmente pas dans la nation, chaque chose doit être moins onéreuse au temps de l’industrie et du raffinement que dans les époques rudes et incultes7. »

Autrement dit le progrès technique fait baisser les prix. Cette loi essentielle, désormais largement démontrée et constatée, va permettre au monde de sortir petit à petit de la rareté à partir de la fin du XVIIIe siècle et d’entamer sa longue route vers l’abondance. Une nouvelle ère démarre, celle de la croissance. Elle sera marquée par des prix en baisse constante, qui vont rendre les biens et services accessibles à tous.

L’Europe entame sa révolution industrielle avec l’invention de la machine à vapeur. Le charbon remplace la force humaine, l’animal et le vent. L’usine et la production de masse utilisent cette nouvelle énergie, abondante et bon marché, qui permet également d’exploiter les progrès de la métallurgie. Désormais fabriqués en grande quantité, les produits manufacturés deviennent accessibles à tous. Grâce au métier à tisser mécanique, tissus et vêtements sont désormais abondants et de bien meilleure qualité. Le chemin de fer et le bateau à vapeur donnent accès au transport de longue distance. Dans des voitures de troisième classe, le peuple voyage bien plus vite que les rois un siècle plus tôt.

À partir de 1870, la deuxième révolution industrielle se développe autour de deux nouvelles technologies : l’électricité et le moteur à explosion. L’énergie est désormais produite à plus petite échelle. L’automobile et l’avion complètent le chemin de fer et le bateau à vapeur, le transport se démocratise toujours plus. De nouveaux savoir-faire industriels apparaissent en chimie et en sidérurgie. Télégraphe, téléphone et radio diffusent instantanément l’information à longue distance. Engrais et matériels agricoles améliorent les rendements et réduisent les prix alimentaires. De nouveaux produits et services deviennent disponibles pour tous : l’électricité à la maison, puis l’automobile, la radio, le Nylon et les tissus synthétiques. L’apparition des grandes surfaces après la guerre donne accès aux biens de consommation à prix réduits.

La troisième révolution industrielle émerge dans les années 1970 grâce aux inventions du transistor et du microprocesseur, qui ouvrent la voie à l’ordinateur et se diffusent auprès du grand public. L’électronique et l’informatique donnent au consommateur accès à de nouveaux produits : radios portables, télévisions, ordinateurs, jeux vidéo, puis téléphones portables et tablettes, ainsi que leurs services associés. Dans les usines, automates et robots font baisser les coûts de production, rendant les produits chaque jour plus accessibles.

Mais l’innovation technologique ne passe pas seulement par les machines. Les méthodes de travail s’améliorent aussi constamment. Dans une course permanente à la compétitivité, les entreprises réduisent chaque jour leurs coûts de revient en s’organisant mieux. Elles inventent le salariat au XIXe siècle, c’est-à-dire la relation de long terme entre le travailleur et l’employeur, qui permet de former le travailleur et de le rendre plus efficace. L’usine naît avec la production de masse. Les machines sont regroupées pour produire en grande quantité au coût le plus bas.

Les ingénieurs s’intéressent à la façon de produire. Frederick Taylor se lance dans l’analyse des gestes du travailleur pour les optimiser. En 1908, Henry Ford met ses principes en application dans ses usines en parcellisant les tâches. L’organisation du travail se veut désormais scientifique et le chronomètre apparaît dans les usines. Les méthodes de production continuent à progresser tout au long du XXe siècle. En demandant leur avis et leurs idées à ses ouvriers, en les associant étroitement à la remise en question des processus existants, Toyota améliore sa productivité et la qualité de ses voitures. Dans les usines du monde entier, la doctrine Toyota remplace l’ancienne approche hiérarchique, où l’ingénieur décidait et les ouvriers exécutaient.

Aujourd’hui, la course aux coûts inutiles et l’amélioration de la productivité permettent d’améliorer les coûts d’une usine de 1 à 2 % tous les ans. Ces démarches systématiques s’appuient sur des méthodologies éprouvées. Elles s’appellent « qualité totale », « 5S », « lean manufacturing », « Six Sigma ». Elles réduisent les coûts cachés, améliorent la stabilité et la répétitivité des processus industriels, suppriment les coûts de non-qualité. Dès la conception, le design-to-cost permet d’inventer un produit ou un service au meilleur coût. Bien mise en œuvre, la méthode peut permettre de réduire les coûts de 10 à 15 %. Dans la fonction « achats », des processus bien rodés aboutissent à des prix toujours plus bas, typiquement de 1 à 2 % chaque année. Toutes les fonctions de l’entreprise sont appelées, chaque jour, à mieux travailler pour produire moins cher.

La production de masse, enfin, permet de réduire le coût unitaire en amortissant les coûts fixes sur de plus grandes quantités. La baisse du prix fait croître les quantités vendues, ce qui fait à nouveau baisser les coûts. Le cercle vertueux est enclenché. Croissance des volumes et baisse des coûts se nourrissent mutuellement. Et plus la croissance est élevée, plus la baisse des coûts est rapide. Cet effet est mesurable dans toutes les industries. Dans la confection, un doublement des volumes permet de fabriquer le produit 15 % moins cher. Dans la gestion financière, les coûts baissent de 25 % à chaque doublement de la quantité d’actifs en portefeuille8. Avec sa formidable capacité à produire une unité additionnelle à coût nul, l’industrie du logiciel divise pratiquement ses coûts unitaires par deux à chaque doublement des volumes.

Grâce à la concurrence, ces baisses de coûts de production sont transmises au marché au profit du consommateur. Les entreprises qui tentent de garder leurs parts de marché sont attaquées par d’autres, plus agressives commercialement, qui les forcent à aligner leurs prix. Certaines tentent de construire des positions monopolistiques, mais les États finissent par intervenir pour rétablir la concurrence. En 1911, la cour suprême américaine, après trente ans de batailles juridiques et législatives, met fin au monopole de la Standard Oil de Rockefeller, qui contrôle 90 % du raffinage et de la distribution du pétrole aux États-Unis. Dès sa construction, l’Union européenne fait de la concurrence la pierre angulaire du marché intérieur.

La mondialisation, qui s’accélère à la fin du XXe siècle, contribue à la baisse des prix en rendant mondiale la concurrence. La réduction des droits de douane, la mise en place des grands accords douaniers (Gatt) puis de l’Organisation mondiale du commerce facilitent les échanges. L’invention du container réduit d’un facteur 15 les coûts de transport maritime9. La mondialisation met sous pression les producteurs et les travailleurs des pays riches, mais elle fait le bonheur des consommateurs, qui accèdent à des produits toujours moins chers.




Le progrès technique,
à la source de l’abondance

En deux cents ans de révolution industrielle et de progrès technique, la richesse a littéralement décuplé en Europe grâce à la baisse sidérante des prix. Connu pour avoir inventé et popularisé l’expression « Trente Glorieuses », l’économiste français Jean Fourastié a étudié leur évolution pour 1 400 produits, du camembert jusqu’à la coupe de cheveux, en les mesurant, comme Adam Smith, par le temps de travail nécessaire pour l’acquérir en étant payé au salaire minimal10.

Les baisses qu’il mesure sont spectaculaires. Le blé est un exemple frappant. Pour en acheter 1 kg, un manœuvre du début du XVIIIe siècle doit travailler entre 3 et 4 heures, et même jusqu’à 8 heures lors de la grande famine de 1709. Trois siècles plus tard, avec les engrais, l’amélioration des rendements, l’apparition des tracteurs et des moissonneuses-batteuses, une demi-minute suffit – soit environ quatre cents fois moins11. Pour Fourastié, cette baisse du prix du blé, en réglant la question alimentaire, est l’un des évènements les plus importants de l’histoire contemporaine.

La baisse est encore plus impressionnante pour les produits manufacturés. Revenons au XVIIIe siècle. Lorsque Louis XIV démarre la construction de la galerie des Glaces à Versailles, en 1678, le miroir est un produit d’un luxe inouï, fruit d’une véritable guerre technologique entre la France et la république de Venise. Le roi a fait venir treize ans plus tôt des ouvriers vénitiens débauchés à prix d’or pour constituer la Manufacture royale des glaces et miroirs, l’ancêtre de Saint-Gobain. Les glaces de la galerie du château sont une véritable prouesse technologique. D’une surface de 4 m2, ce sont les plus grandes jamais fabriquées. Chacune coûte l’équivalent de 45 000 heures du salaire d’un manœuvre. Trois siècles plus tard, le produit est devenu d’une affligeante banalité, la fabrication s’est automatisée. Aujourd’hui, le mètre carré de miroir coûte moins de 3 heures au Smic. Le prix a été divisé par quatre mille en trois siècles12.

Fourastié traduit ainsi en chiffres le phénomène souligné par Hume en 1752 : le progrès fait baisser les prix, de manière considérable. En 1984, alors qu’en France le gouvernement Fabius se bat contre une inflation à deux chiffres, il publie avec la journaliste Béatrice Bazil un livre au titre délicieusement provocateur, Pourquoi les prix baissent, dans lequel il démontre et explique la baisse des prix réels. Son constat est clair : « À long terme, c’est le progrès technique qui joue le rôle prépondérant dans la plupart des mouvements de prix. » Il précise que « les fluctuations dues aux rentes et aux profits ne dépassent pas 0 à 20 % en moyenne, tandis que, à l’échelle du siècle, les variations dues au progrès technique sont aisément de l’ordre de grandeur de 200 à 1 000 % et vont au-delà jusqu’à 10 000 %13 ».

Les travaux de Jean Fourastié, complétés par sa fille Jacqueline après sa mort, permettent de voir l’évolution des prix de produits courants entre 1910 et 201014. En 1910, la baguette coûte 4 de nos euros ; le camembert, 39 euros pièce ; le kilo de steak, 92 euros. Un rendez-vous chez le médecin revient à 108 euros. Un Paris-Rennes en train dans un wagon de troisième classe coûte 660 euros. À près de 5 400 euros, l’achat d’un vélo en 1910 équivaut à celui d’une moto de 300 cm3 un siècle plus tard. Une simple balle de tennis vous revient 52 euros, autant qu’une raquette d’entrée de gamme aujourd’hui. Le tennis, en 1910, est bien un sport de riches.

Les prix ont bien baissé depuis. Leur baisse a été très forte pour les biens fabriqués en usine ou produits par des machines. En un siècle, la balle de tennis a vu son prix divisé par cinquante environ, la bicyclette par quinze, le trajet en train par douze. Le prix des produits à fort contenu de service baisse moins vite, par exemple les produits d’élevage, dont le prix est tout de même divisé par cinq dans le siècle, ou la consultation médicale, toujours assise sur l’avis d’un expert qui a fait de longues études. Un prix emblématique ne baisse pas : celui de la coupe de cheveux, à la technologie et la durée inchangées. Aujourd’hui comme hier, il faut toujours une bonne demi-heure d’un coiffeur équipé d’une paire de ciseaux.

Les travaux remarquables de Fourastié étayent ce qu’écrivait Schumpeter quelques décennies plus tôt : « La reine Elizabeth15 possédait des bas de soie. Le succès du capitalisme ne consiste pas à fournir plus de bas de soie aux reines, mais de les mettre à la portée des ouvrières16. » Et de poursuivre : « Le processus capitaliste, non pas par coïncidence, mais par la nature même de son mécanisme, élève graduellement le standard de vie des masses. » Schumpeter décrit de manière limpide le lien entre l’abondance et la baisse des coûts liée au progrès technique. L’économie capitaliste est un système en mouvement perpétuel, mû par l’évolution des besoins des consommateurs, la technologie et l’amélioration des méthodes industrielles17. Ce mouvement perpétuel est à la source de son fameux processus de destruction créatrice, par lequel l’innovation bouleverse en permanence des industries entières pour les remplacer par d’autres18. Cette évolution aboutit systématiquement à une baisse des prix, souvent « spectaculaire19 ». Spectaculaire, en effet. En deux siècles, produits et services ont vu leur prix baisser dans des ordres de grandeur de dix, cent, parfois mille et plus.




L’illusion de l’inflation

Cette baisse des prix nous est pourtant bien peu intuitive. Nous sommes au contraire persuadés que les prix ne cessent de monter, et de fait nous déboursons chaque année plus d’euros pour nous procurer les mêmes produits. Alors pourquoi parler de baisse ?

Nous sommes victimes du « voile de la monnaie », comme l’appelait joliment Jean-Baptiste Say, un grand économiste français du début du début du XIXe siècle. Notre instrument de mesure, la monnaie, n’est pas stable. Nous avons abandonné l’étalon-or à partir de 1914 et nous augmentons depuis en permanence la masse monétaire, c’est-à-dire la quantité de monnaie en circulation. Elle progresse chaque année au moins de 5 à 7 %. Notre mesure des prix se fait donc avec un étalon changeant, un peu comme si nous mesurions les distances avec un mètre qui diminuait chaque année de plusieurs centimètres. Il y a par exemple aujourd’hui vingt fois plus de dollars en circulation que pendant les années 1970. Vingt fois plus ! Il est impossible de comparer directement les prix en dollars d’alors avec ceux d’aujourd’hui.

La seule mesure réelle des prix, c’est celle d’Adam Smith, le temps de travail. Or les salaires ont augmenté plus vite que les prix lors des deux derniers siècles. Par conséquent, bien que les prix exprimés en monnaie courante aient augmenté, ils ont baissé quand on les calcule en temps de travail. Là est la source de notre impression d’une hausse des prix, alors même que notre enrichissement depuis deux cents ans provient de leur constante baisse.

Le voile de la monnaie nous donne l’illusion d’un monde où les prix augmenteraient en permanence. Rien n’est plus faux. Des millions d’ingénieurs, d’ouvriers, d’entrepreneurs, d’investisseurs, d’acheteurs passent leurs journées à imaginer, financer, mettre au point, mieux produire et vendre des produits et services moins chers que ceux de la génération précédente. Grâce à eux, nous pouvons disposer de biens et de services autrefois réservés aux plus riches. Le progrès technique fait baisser les prix réels depuis deux siècles et nous donne accès à toujours plus de biens et services. Chaque jour, nous nous approchons ainsi un peu plus de l’ère de l’abondance.






OEBPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Du même auteur

        



        		

          Copyright

        



        		

          Introduction - L'ère de l'abondance

          

            		

              « Vous choisiriez maintenant »

            



            		

              L'abondance, source de crises

            



            		

              Apprivoiser l'abondance

            



          



        



        		

          Première partie - La route vers l'abondance

          

            		

              1 - De la rareté à la croissance

              

                		

                  L'ère de la rareté

                



                		

                  L'entrée dans l'ère de la croissance : la révolution industrielle

                



                		

                  Le progrès technique, à la source de l'abondance

                



                		

                  L'illusion de l'inflation

                



              



            



            		

              2 - La route de l'abondance

              

                		

                  Vers la satiété

                



                		

                  Le moteur de l'abondance s'emballe

                



                		

                  La déflation technologique

                



                		

                  Plus, moins cher, sans nous

                



              



            



          



        



        		

          Deuxième partie - La crise de la Terre

          

            		

              3 - La défaite de la rareté

              

                		

                  L'échec répété des prophètes de la rareté

                



                		

                  La nourriture

                



                		

                  L'accès à l'eau

                



                		

                  L'énergie

                



                		

                  Les minerais

                



                		

                  L'abondance de l'immatériel

                



                		

                  L'effondrement de rareté n'aura pas lieu

                



              



            



            		

              4 - Mortelle abondance

              

                		

                  Nos problèmes de riches

                



                		

                  Le réchauffement climatique, ultime crise de l'abondance

                



                		

                  Décroître ou découpler

                



                		

                  Le découplage est possible

                



                		

                  La route vers l'abondance bas carbone

                



                		

                  Une abondance avec moins de matière

                



                		

                  Plus vite, plus fort

                



              



            



            		

              5 - Le prix de la pollution

              

                		

                  Le prix des impacts à l'environnement

                



                		

                  Neutralité, justice, compétitivité : les règles d'or de la fiscalité verte

                



                		

                  Les multiples prix du carbone : l'exemple de la France

                



                		

                  Un principe à décliner

                



                		

                  Refuser la peur

                



              



            



          



        



        		

          Troisième partie - La crise de l'argent

          

            		

              6 - Des flots d'argent

              

                		

                  Argent gratuit à volonté

                



                		

                  Prix et monnaie

                



                		

                  L'inflation, cet impôt invisible

                



                		

                  L'échec des banques centrales

                



                		

                  La dette, conséquence de l'abondance

                



              



            



            		

              7 - Malades de la monnaie

              

                		

                  Des actifs toujours plus chers

                



                		

                  La fragilisation du système bancaire

                



                		

                  Le creusement des inégalités

                



                		

                  Le libéralisme en accusation

                



                		

                  Le retour de l'État-Léviathan

                



                		

                  Reprendre la main sur la monnaie

                



              



            



            		

              8 - Changer la monnaie

              

                		

                  Donner de l'argent

                



                		

                  L'histoire sérieuse d'une idée invraisemblable

                



                		

                  Ça marche ?

                



                		

                  Un risque d'hyperinflation ?

                



                		

                  Le méritons-nous ?

                



                		

                  Des problèmes de comptables

                



                		

                  La mise en œuvre

                



                		

                  Sauver la dette

                



                		

                  La pierre angulaire de l'abondance

                



              



            



          



        



        		

          Quatrième partie - La crise de l'Homme

          

            		

              9 - Le travail en crise

              

                		

                  La révolution numérique : fin du travail ou temps libéré ?

                



                		

                  Quand le travail ne paie plus

                



                		

                  Travail et revenu : la grande séparation

                



              



            



            		

              10 - Distribuer l'abondance

              

                		

                  L'impasse du prix minimal du travail

                



                		

                  Lutter contre la machine, l'inepte folie

                



                		

                  L'indispensable revenu universel

                



                		

                  Revenu universel et travail

                



                		

                  Le revenu universel au secours du travail

                



                		

                  Combien, comment ? L'exemple de la France

                



                		

                  La grande question du sens

                



                		

                  Confiance, mérite, sens

                



              



            



          



        



        		

          Cinquième partie - L'ère de l'abondance

          

            		

              11 - Après la croissance

              

                		

                  L'addiction à la croissance

                



                		

                  Les quatre effets de l'abondance

                



                		

                  L'illusion de la baisse de la productivité

                



                		

                  Bénéficier des multiples effets de l'abondance

                



                		

                  L'État à l'ère de l'abondance

                



                		

                  Accompagner et former

                



                		

                  Impôt et abondance

                



                		

                  Le retour de la liberté

                



              



            



            		

              12 - Vers l'abondance universelle

              

                		

                  L'abondance universelle est possible

                



                		

                  Les obstacles à l'abondance

                



                		

                  Partager l'abondance

                



                		

                  Donner plutôt que prêter

                



                		

                  Une charité bien ordonnée

                



                		

                  Abondance 2050

                



              



            



            		

              Conclusion

              

                		

                  Les raisonnements de la rareté

                



                		

                  Les raisonnements de l'abondance

                



                		

                  2021, année charnière

                



                		

                  L'abondance ou le chaos
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          Annexes : - Sept faits surprenants de l'abondance

          

            		

              1 - Les prix baissent depuis deux cents ans

              

                		

                  Les prix baissent depuis la fin du xviiie siècle

                



                		

                  Le blé, deux cents fois moins cher qu'il y a trois siècles

                



                		

                  Les prix de tous les produits et services baissent

                



                		

                  La lumière, quatre-vingt mille fois moins chère qu'en 1800

                



              



            



            		

              2 - Les prix baissent de plus en plus vite

              

                		

                  La loi de Moore, facteur de déflation technologique

                



                		

                  Quand la déflation technologique accélère

                



              



            



            		

              3 - L'accès aux biens élémentaires progresse

            



            		

              4 - Les ressources minières ne sont pas rares

              

                		

                  Les métaux dits « rares » ne le sont pas, et sont encore peu exploités

                



                		

                  Le prix des minerais baisse à long terme

                



              



            



            		

              5 - L'abondance décarbonée est envisageable

              

                		

                  Notre croissance devient plus frugale en carbone

                



                		

                  Solaire contre charbon : bientôt la bascule ?

                



                		

                  Le prix du carbone pour accélérer la transition

                



              



            



            		

              6 - L'argent bon marché coule à flots

              

                		

                  Le prix de l'argent baisse depuis quarante ans

                



                		

                  Malgré l'abondance d'argent, la BCE n'atteint pas son objectif d'inflation

                



                		

                  L'inflation est toujours plus basse que les prévisions de la BCE

                



              



            



            		

              7 - Nous travaillons de moins en moins
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